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Préface


Cet essai est un défi : s’il a pour vocation première d’initier aux opéras de Richard Wagner un public peu familier avec l’œuvre de cet immense compositeur allemand, il a également la prétention de pouvoir s’adresser à des mélomanes plus avertis, voire à des « wagnériens » confirmés, qui pourraient l’ouvrir par simple curiosité, se demandant probablement ce qu’un ouvrage aux dimensions si modestes peut encore leur apprendre. Faire œuvre de synthèse, car on ne saurait familiariser un néophyte, si curieux soit-il, avec un ouvrage de spécialiste, tout en restant précis et convaincant, et qui plus est en apportant des éléments de lecture personnels, demeure un pari que l’auteur de cet ouvrage a tenté de relever.


Être synthétique impose néanmoins certains renoncements. Ainsi, comme son nom l’indique, ce qui est au centre de ce livre sont bien les opéras de Richard Wagner, et non la vie du compositeur. Cet ouvrage n’est donc pas une biographie. Le lecteur désireux d’en apprendre davantage sur la vie tumultueuse et passionnante de Wagner se dirigera avec profit vers d’autres travaux, dont certains lui seront indiqués à la fin de cet ouvrage. Néanmoins, des aspects biographiques de la vie du compositeur pourront être ponctuellement évoqués lorsqu’ils permettent d’expliquer et de mieux comprendre tel aspect ou tel autre d’un opéra du compositeur.


Nul besoin d’être musicien pour lire cet ouvrage : si des termes musicaux, dont le recours sera rendu nécessaire pour étayer l’argumentation, pourront ponctuellement être employés, ils seront à chaque fois définis avec le plus de simplicité possible, afin de rendre l’ensemble du propos accessible. Jamais ce livre ne se fourvoiera dans une analyse détaillée du texte musical qui n’aurait pas sa place dans un livre comme celui-ci. L’auteur n’a pas écrit cet ouvrage en musicien, mais en mélomane averti, et revendique sans pudeur son amour profond et inconditionnel pour les opéras de Wagner, au nom duquel il s’estime légitime de produire un livre sur l’artiste dont la musique l’accompagne depuis trente ans maintenant.


Que celui qui, en ouvrant ce livre, s’attend à une approche plate et sans relief, distante et désincarnée, le pose sans tarder, car il sera déçu. Il n’y trouvera pas la moindre once de critique, ni même une quelconque tentative de distance ou de détachement. Les lignes qu’il lira seront toutes empreintes d’une admiration et d’un respect infinis. En effet, cet ouvrage est également pour l’auteur une tentative de comprendre les origines d’un tel attachement à cette œuvre, qui sera désormais nommée l’œuvre Wagner, afin de mieux en marquer l’identité et l’originalité profondes.


Que celui qu’un tel amour interpelle ouvre et lise ce livre : peut-être ressentira-t-il le désir d’être lui aussi touché par la grâce de l’œuvre Wagner.










Introduction Qui est Richard Wagner ?



___________




Un compositeur au cœur du XIXème siècle


Il y a plusieurs catégories d’artistes. Le plus grand nombre d’entre eux est constitué d’imposteurs et de médiocres, des hommes pas forcément sans talent, mais qui reproduisent à l’identique un schéma établi par d’autres ou se plient à des codes attendus par les conventions, sans jamais chercher à les renouveler. La notoriété de ceux-ci, en dépit de leur immense majorité numérique, ne résiste toutefois guère à la dure loi de la postérité, qui en général ne transige pas avec le génie créatif. On peut légitimement les laisser de côté et se tourner vers ceux à qui la grâce a fait don d’un talent qui leur a ouvert les portes de la mémoire et de la reconnaissance éternelle des hommes.


Parmi eux, on peut encore distinguer deux grands types d’artistes : tout d’abord, ceux qui s’inscrivent dans une ligne déjà établie, en poursuivent le chemin lancé par d’autres quelques décennies, voire quelques siècles plus tôt, la prolongent et l’enrichissent avec leur génie créatif propre, quitte à devenir rétrospectivement l’aboutissement ultime de cette même voie. Ceux-là sont les plus nombreux. Et puis, bien plus rares, des exceptions pourrait-on dire, viennent les quelques-uns, qui au départ, pouvaient eux-aussi se rattacher à cette catégorie, mais dont les œuvres ont pris très vite un cours nouveau, radical, qui sans renier les maîtres du passé, ont représenté de véritables tournants. Rares sont en effet les artistes dont on peut légitimement dire : il y a un avant et un après. Richard Wagner est de ceux-là.




*****


Richard Wilhelm Wagner naquit à Leipzig, dans le royaume de Saxe, le 22 mai 1813, et s’éteignit à Venise le 13 février 1883. Il vécut la création, en 1815, du Deutscher Bund (la confédération germanique), établi sur les ruines du Saint Empire Romain Germanique ; il connut l’exil et la mort à Saint-Hélène de Napoléon Bonaparte, suivie six années plus tard par celle de l’un des plus fervents admirateurs de l’Empereur Français, Ludwig van Beethoven. Il connut l’émulation révolutionnaire qui, à partir des années 1830, secoua l’Europe, et la confédération germanique en particulier, ainsi que la fameuse Hambacher Fest1, à laquelle toutefois il ne se rendit pas. Sa participation très active à la révolution de 1848 le contraignit à l’exil pendant presque quatorze ans. Il vécut Sedan et la proclamation à Versailles du 2nd Empire allemand. Il connut l’essor de la révolution industrielle et ses conséquences sociales et économiques. Si Wagner est donc bien le témoin des bouleversements politiques nationaux et internationaux du XIXème siècle qui conditionnèrent l’histoire allemande, il en est aussi un des acteurs majeurs, dont l’œuvre et les idées ont marqué leur époque plus que celle de n’importe quel autre artiste.


Wagner est donc un artiste profondément marqué par les évènements et le cours de son temps, et de même que les tournants sociaux et politiques du siècle du réveil des nations ouvrent grand le chemin vers le XXème siècle, la musique de Wagner se veut elle-aussi, plus que n’importe quelle autre, musique d’avenir, et influença, comme nulle autre encore, non seulement l’ensemble des compositeurs et les divers courants musicaux, mais aussi la littérature, la philosophie, la politique, le cinéma. L’œuvre lyrique de Wagner est donc plus que jamais miroir d’un siècle, mais un miroir qui, comme les racines d’Yggdrasil, plonge au fond de traditions retrouvées et renouvelées, et comme l’œil d’Odin, sait voir très loin2, bien au-delà des évènements et des mouvements de son époque.





*****


Œuvre nouvelle, œuvre d’avenir, les opéras de Richard Wagner s’inscrivent néanmoins dans une forme de tradition que le compositeur fait sienne : la tradition de l’opéra romantique allemand, qui avait atteint un point d’incandescence avec les œuvres de Carl Maria von Weber, et notamment le Freischütz, crée à Berlin en 1821. La famille du beau-père de Wagner avait, il est vrai, fréquenté Weber à l’époque où il était en poste au théâtre royal de la cour de Dresde – poste que Wagner devait lui aussi occuper une vingtaine d’années plus tard -, et Wagner devait éprouver dès son plus jeune âge une admiration sans borne envers le compositeur du Freischütz, qu’il considérait comme un modèle absolu. Il s’engagea d’ailleurs pour le rapatriement d’Angleterre en Allemagne de la dépouille de Weber, et aurait déclaré à son épouse Cosima, à la fin de sa vie, l’aimer autant qu’il aimait son modèle. Wagner est-il donc un romantique ? C’est en effet ainsi que le compositeur qualifia quatre de ses premiers opéras : Les fées, Le vaisseau fantôme, Lohengrin et Tannhäuser. On peut voir dans le qualificatif de « romantique » qu’il leur attribua une évidente volonté d’indiquer au public son étroite filiation avec les opéras de Weber.


Pour autant, ce terme doit être considéré avec beaucoup de prudence, car l’âge d’or du romantisme musical allemand se situant entre 1800 et 1830, les opéras de Wagner sont composés, pour les derniers d’entre eux, une cinquantaine d’années après. Avec Tristan und Isolde, crée en 1865, Wagner abandonna d’ailleurs le terme de « romantique » pour celui d’« action » ; les quatre opéras constituant L’anneau du Nibelungen, à savoir L’or du Rhin, La walkyrie, Siegfried et Le crépuscule des dieux, furent quant à eux qualifiés de « festival scénique » (« Bühnenfestspiel ») ; pour Parsifal, son dernier opéra, Wagner reprit cette même dénomination en lui ajoutant la qualificatif de sacré, l’opéra devant être ainsi considéré comme un « festival scénique sacré » (« Weihbühnenfestspiel »).


Romantiques, les premiers opéras de Wagner le sont incontestablement, non seulement par des intrigues ancrées dans un Moyen-âge idéalisé, mais aussi, pour le Vaisseau fantôme, dans une forme de romantisme noir qui doit beaucoup au Freischütz3. Les premiers héros wagnériens sont eux-aussi empreints d’un fond romantique, mais qui devait très vite se charger de fonctions et de dimensions dépassant largement le cadre du romantisme, pour aller vers un nouveau type de héros : le héros wagnérien.





*****


Aux côtés de Weber figure un autre immense modèle, pour lequel Wagner vouait une véritable vénération : Ludwig van Beethoven. A l’exception de Fidelio, Beethoven (1770-1827) ne composa pas d’opéra. S’il marqua à jamais l’histoire de la musique, c’est bien plus à travers l’immensité de ses œuvres pour piano, sa musique de chambre et surtout ses neuf symphonies. La neuvième en particulier devint immédiatement, pour l’ensemble des compositeurs du XIXème siècle, un modèle absolu. Véritable œuvre monde, symphonie cosmique, c’est la seule œuvre à ne pas être de lui que Wagner décida de faire figurer au programme du festival de Bayreuth4. Cette coutume fut longtemps maintenue : quand le festival reprit pour la première fois après la seconde guerre mondiale, en 1951, on respecta cette tradition, et le festival fut ouvert par la neuvième symphonie de Beethoven, dirigée par le chef Wilhelm Furtwängler5.


C’était là de la part de Wagner une évidente marque de respect et de révérence envers l’illustre compositeur allemand, et le choix de sa dernière symphonie n’est pas non plus anodin : en introduisant un chœur et des voix solistes dans le dernier mouvement, et en mettant en musique les vers de l’Ode à la joie de Friedrich Schiller, l’un des plus grands poètes et dramaturges allemands, Beethoven œuvrait pour une œuvre fédérant musique et poésie, une forme de retour à l’unité originelle de l’art des sons et de celui des mots. Si Wagner souhaita faire débuter « son » festival par la neuvième symphonie de Beethoven, ce n’est donc pas seulement en raison de ses dimensions grandioses, à l’unisson de l’univers de ses opéras, c’est aussi parce qu’elle devait annoncer un théâtre nouveau, mariant sur scène, comme Beethoven l’avait fait au concert, musique et poésie.






Le musicien poète


Wagner était un artiste complet : non content d’être musicien et compositeur, il était aussi poète, écrivant lui-même les livrets de ses opéras, philosophe et penseur, conceptualisant ses idéaux esthétiques, politiques ou religieux dans un nombre non négligeable d’articles, d’essais et d’ouvrages. A ses facultés d’artiste et d’homme de pensée, Wagner ajouta d’indéniables connaissances scientifiques, qui lui permirent de créer un instrument qui porte désormais son nom6 et de concevoir une salle à l’acoustique révolutionnaire. Il est vrai que sur ces derniers points, il ne travailla pas seul : Adolph Saxe (le créateur du Saxophone) l’aida pour l’instrument, et l’architecte Gottfried Semper pour la salle qui allait devenir le « Festspielhaus » (la maison des festivals) de Bayreuth.


C’est toutefois dans la musique et la poésie que le génie créatif de Wagner trouva son expression la plus accomplie ; sensibilisé très jeune au monde du théâtre par son beau-père qui était un acteur amateur, il était donc naturel que Wagner s’orientât, comme compositeur, vers le genre de l’opéra, qui lui permit de concilier à la fois littérature, poésie et musique. Alors que les livrets d’opéras étaient jusque-là rédigés par des auteurs « spécialisés », appelés librettistes, Wagner ressentit dès le début le besoin d’écrire ses propres textes. Il faut dire que sa dramaturgie révolutionnaire était aux antipodes des livrets d’opéra d’alors. Or, Wagner fut dès l’adolescence animé par le besoin impérieux d’une musique sous-tendue par des textes d’une réelle qualité littéraire, ce qui était loin d’être le fait d’une grande partie des livrets d’opéras de l’époque, rédigés pour beaucoup par des plumitifs prisonniers des conventions du genre. Avant Wagner, il y eut bien sûr quelques librettistes de talent : on peut citer Lorenzo Da Ponte, auteur des livrets des trois chefs d’œuvre italiens de Mozart : Le nozze di Figaro, Don Giovanni et Cosi fan tutte. Mais on se doit aussi de relever nombre de livrets médiocres, très loin d’être à la hauteur du génie musical de grands compositeurs, auxquels ils étaient pourtant destinés.


C’est donc très tôt, au moment où il découvre les grands auteurs dramatiques allemands, mais aussi ceux du théâtre grec et Shakespeare, que Wagner fut sensibilisé à la nécessité pour le musicien d’opéra d’être aussi son propre poète. L’influence de l’auteur E.T.A.Hoffmann7 et notamment de son récit Der Dichter und der Komponist (le poète et le compositeur), où l’auteur affirme que la musique d’un opéra digne de ce nom ne peut que jaillir de la poésie des mots (« Eine wahrhafte Oper scheint mir nur die zu sein, in welcher die Musik unmittelbar aus der Dichtung ams notwendiges Erzeugnis derselben entspringt »), semble avoir été décisive : Wagner allait être celui qui réaliserait ce vœu d’une œuvre où le poète est aussi musicien8.


Cette exigence absolue pour le compositeur d’opéra de mettre en musique un texte à la réelle valeur littéraire devait faire école : le compositeur Richard Strauss (1864-1949), que l’on considère à juste titre comme le digne héritier de Richard Wagner, devait lui-aussi attacher une grande importance à la qualité des livrets des opéras qu’il composa et qui prolongent à leur manière le chemin ouvert par le Maître saxon. Richard Strauss n’a certes pas écrit lui-même ses livrets, mais il travailla en étroite collaboration avec des écrivains tels que Hugo von Hoffmanstahl (auteur des livrets d’ Elektra, du Chevalier à la rose, d’Ariane à Naxos et de La femme sans ombre) et Stefan Zweig (auteur du livret de La femme silencieuse). On peut également mentionner Arrigo Boito, qui fut, avec Wagner, à être l’un des rares compositeurs d’opéra rédigeant ses propres livrets : Boito est en effet le compositeur et l’auteur de l’opéra Mefistofele. Il est vrai que Boito admirait Wagner et qu’il désirait à sa façon renouveler l’opéra italien comme Wagner le fit pour l’opéra allemand, convaincu que ce renouvellement ne pouvait passer que par le mariage de la poésie et de la musique.


Cette impérieuse nécessité d’une parfaite osmose entre le verbe poétique et l’art des sons fut donc à la source d’une nouvelle conception de l’œuvre d’art, que Wagner devait non seulement conceptualiser dans ses nombreux essais et articles, mais aussi réaliser pleinement à travers ses opéras : l’œuvre d’art à laquelle aspirait Wagner devait réussir la symbiose de tous les arts, et surtout abolir la frontière entre paroles et musique, que des siècles de conventions avaient fini par imposer comme allant de soi.


Cette œuvre d’art avait pour exigence de revenir à l’évidence première de ce mariage naturel entre poésie, musique et spectacle, réunis en un tout global que Wagner baptisa « Gesamtkunstwerk », œuvre d’art totale. Ce terme, qui a fait l’objet d’un nombre considérable d’études et d’ouvrages, recouvre il est vrai une dimension très complexe, bien plus vaste que le simple cadre artistique. Car pour trouver sa plus parfaite expression, cet idéal d’une nouvelle poésie fédératrice – le concept de « poésie » s’entend ici au sens de création – reste sous-tendu par d’autres enjeux, esthétiques, politiques, sociaux, éthiques, religieux, philosophiques : l’œuvre d’art telle que la désirait Wagner est une œuvre qui se veut miroir du monde et de l’humanité. La gageure était considérable, à la hauteur de cet enjeu cosmique.




*****


Son voyage à travers les opéras de Wagner n’a pas tout à fait débuté, mais déjà le lecteur qui en ignore tout ou n’en connaît que quelques poncifs et lieux communs auxquels on l’associe souvent, peut être pris d’une certaine frayeur à entrer, comme il le pressent sûrement, dans une œuvre aux dimensions grandioses. Il y a de quoi, car ouvrir l’œuvre Wagner, c’est pénétrer dans une œuvre monde, à l’instar de la neuvième symphonie de Beethoven.


Mais que le lecteur se rassure et poursuive sans crainte son chemin : cette œuvre ne pourrait prétendre à ce noble statut d’arche cosmique, qu’elle partage avec quelques autres de la culture européenne, si elle n’avait pas en elle les vertus des fables, des récits et des légendes qui font un peuple. Car si les opéras de Wagner se font piliers du monde, ils dressent aussi le pont qui permettent d’accéder à leur universel message : l’œuvre Wagner est aussi celle d’un immense pédagogue et se veut bien plus accessible que l’impressionnante image que l’on peut en avoir.






L’œuvre Wagner : par quoi commencer ?


Celui qui a surmonté cette légitime appréhension et n’aspire plus qu’à découvrir cette œuvre si géniale et si singulière, peut toutefois se demander par quelle porte entrer dans l’œuvre Wagner. Le jeune novice wagnérien, qui ne manquera pas d’être effrayé par l’incontestable longueur de ses opéras, pourra sans peine et avec joie commencer par se plonger dans les divers préludes et ouvertures qui lui offriront une première image séduisante, vivante et variée des opéras du Maître saxon.


Une ouverture est un morceau symphonique, joué par l’orchestre de la fosse9, - donc sans chœur ni solistes – au tout début de l’œuvre, avant le lever du rideau, et dont la première fonction était de « signaler » au public le début de la représentation. C’était une façon polie de lui faire comprendre qu’il était temps à présent de se taire et d’écouter10.


Si l’ouverture traditionnelle était généralement construite comme une sorte de « pot-pourri », Wagner eut à cœur de poursuivre le chemin engagé par les ouvertures des opéras de Weber, et même d’une certaine façon par ceux de Mozart (Wagner admirait l’ouverture de Don Giovanni), en faisant de l’ouverture l’expression de certains aspects dramatiques de l’œuvre. Il ne s’agissait pas d’en faire un condensé de l’action, mais de mettre l’accent sur le climat général de l’opéra, en s’attachant à l’un (ou plusieurs) de ses aspects essentiels.


L’ouverture du Vaisseau fantôme nous plonge ainsi dès ses premières mesures en pleine tempête océanique, illustrant musicalement l’orage qui oblige le navire d’un marchand à faire escale, mais qui se veut aussi la métaphore des tourments intérieurs déchirant le personnage du capitaine Hollandais, héros de l’opéra. L’ouverture de Tannhäuser illustre, quant à elle, l’opposition structurante entre la piété d’un chant de pèlerins et les plaisirs charnels du royaume de Vénus. Celle des Maîtres-chanteurs est une majestueuse plongée dans le cérémonial de la guilde de Nuremberg. Le prélude de Lohengrin, par le thème du Graal qu’il expose et amplifie peu à peu, semble fonctionner comme une réponse anticipée à la question interdite11, en signifiant musicalement les origines extraordinaires du héros. Quant au prélude de Parsifal, il se veut l’expression musicale de la Cène.


Le wagnérien novice pourra légitimement se demander quelle différence il y a entre une ouverture et un prélude. En effet, Wagner emploie le terme d’ouverture pour Le vaisseau fantôme, Tannhäuser et Les maîtres-chanteurs. En revanche, Lohengrin, Tristan et Parsifal sont tous trois introduits par un prélude. Si un prélude est en général un morceau caractérisé par sa relative brièveté, ce fait n’est pas le cas chez Wagner : les préludes au premier acte de Tristan et de Lohengrin sont aussi longs que les ouvertures du Vaisseau fantôme et des Maîtres-chanteurs ; quand au prélude du premier acte de Parsifal, il égale en longueur l’ouverture de Tannhäuser12. La longueur du morceau ne saurait donc être un critère pour différencier les deux.


Cette modification de terminologie signale en réalité un changement dans l’articulation entre le morceau introductif et le début de l’action de l’opéra proprement dite, c’est-à-dire le moment où le rideau se lève. Là où l’ouverture reste un morceau clos, s’achevant sur une cadence conclusive13, le prélude quant à lui s’achève sur une cadence suspensive qui appelle de fait l’enchaînement avec le début de l’œuvre.


Ce caractère suspensif est particulièrement prégnant dans le prélude de Tristan, morceau qui pour beaucoup a marqué le début de la modernité en musique. Sans entrer dans des détails harmoniques, amplement commentés dans maints ouvrages et dépassant largement la portée de ce livre, on peut simplement dire à l’adresse du lecteur non musicien que le prélude de Tristan s’achève sur la même note par laquelle débute le chant d’un marin a capella14 lorsque s’ouvre le rideau : à la fin du prélude, l’orchestre se tait dans les confins obscurs des cordes graves, et laisse ainsi naturellement la place à la seule voix humaine. Wagner crée ainsi une véritable continuité musicale entre ce prélude et l’action dramatique à laquelle il mène.


Ce sens de la continuité est particulièrement marqué dans la Tétralogie, gigantesque cycle appelé L’anneau du nibelung, où chacun des quatre opéras le constituant est ainsi introduit par un bref prélude s’enchaînant directement avec le reste de la partition et plongeant le spectateur au cœur de l’action : le tumultueux prélude de La walkyrie traduit la fuite du héros Siegmund sous les éclairs d’une tempête fracassante, tandis que celui de Siegfried, construit sur l’impulsion du thème rythmique d’une forge, est une immersion dans l’antre d’un nain essayant en vain de ressouder les débris d’une épée.


On le voit, à la différence des ouvertures, les préludes sont partie intégrante de l’action. Ils peuvent parfois prendre une éminente fonction narrative : c’est le cas notamment des préludes par lesquels Wagner commence chacun des actes de ses opéras (nous ne parlons pas de ceux des premiers actes, commentés précédemment). Le prélude au dernier acte de Tannhäuser peut ainsi être considéré comme la transcription musicale de l’ellipse temporelle s’écoulant entre le 2nd acte, se terminant par le départ du héros quittant la Wartburg pour Rome, et le début du 3ème acte, voyant le retour de Tannhäuser en Thüringe. Ce prélude du troisième acte « raconte » orchestralement le pèlerinage de Tannhäuser, l’exaltation de son arrivée à Rome et la malédiction proférée par le pape, ce qui en fait l’exact pendant orchestral du récit que fera Tannhäuser au milieu de l’acte à son ami et poète Wolfram. La dimension narrative du morceau en fait un véritable poème symphonique en miniature. Il en va de même pour le prélude au troisième acte de Lohengrin, qui se caractérise lui par une grande brièveté, et dont le rôle serait de convier musicalement le spectateur à la grande fête nuptiale du mariage entre Elsa et le héros : quand le rideau s’ouvre sur le très célèbre chœur nuptial (avec la chevauchée des walkyries, un des « tubes » de la musique de Wagner), la fête touche juste à sa fin, et le héros se retrouve pour la première fois seul avec son épouse...




*****


Après avoir écouté les divers préludes et ouvertures des opéras de Wagner, l’auditeur, déjà moins néophyte, aura eu l’impression d’avoir traversé des contrées si vastes et si variées, des paysages musicaux si riches et si changeants qu’il ne pourra manquer de se demander quelles actions se trouvent derrière ces mondes en miniatures : quel navire, quel homme peut ainsi être plongé dans les tourments océaniques de l’ouverture du Vaisseau fantôme ? Où vont donc ces pieux soldats à la marche simple et souveraine par laquelle commence l’ouverture de Tannhäuser ? Quels anges peuvent bien s’avancer dans la céleste lumière du prélude de Lohengrin ? Quelle est cette nuit sauvage sur laquelle s’ouvre le gouffre frémissant d’étoiles du prélude de Tristan und Isolde ? Quelle est cette fête si solennelle, si poétique et si joyeuse à laquelle nous convie l’ouverture des Maîtreschanteurs de Nuremberg ? Quelle peut bien être cette cérémonie qui semble couronner le monde dans le prélude de Parsifal ?


Laissons le rideau se lever et plongeons à présent au cœur de l’œuvre Wagner : rien de mieux, pour cela, que de s’immerger sans plus attendre dans les histoires de chacun des dix grands opéras du Maître et dans ce qu’ils véhiculent. C’est ce que se propose de faire la première partie de cet ouvrage, présentant pour ces opéras un bref résumé de l’intrigue et un commentaire les introduisant à travers un axe de lecture propre à chacun.


A cette première approche chronologique suivra une seconde partie où les opéras de Wagner seront abordés de façon transversale ; y seront présentés quelques aspects techniques caractéristiques de l’écriture musicale wagnérienne, ainsi que le rôle structurant de l’histoire dans l’œuvre et autour de l’œuvre.


Enfin, la dernière partie envisagera la question de la postérité de l’œuvre lyrique de Richard Wagner et de l’éclairage qu’elle apporte sur la compréhension des opéras du compositeur.


Cette structure permettra au lecteur de se plonger à peu près où il veut dans ce livre, chaque chapitre étant écrit de façon autonome par rapport aux autres.





__________





1 Manifestation de libéraux radicaux, qui eut lieu du 27 mai au 1er juin 1832 dans le château de Hambach (commune de Neustadt, dans la Hardt), et exprima une opposition au régime de restauration, préfigurant la révolution de 1848.


2 Yggdrasil est le frêne sacré, l’arbre monde qui réunit les neufs univers dans la cosmogonie scandinave. Odin, le dieu des dieux, paya de l’un de ses yeux le fait de boire à la source d’Yggdrasil, ce qui lui octroya une connaissance sans borne. L’œil qui lui resta avait une telle acuité qu’il lui permettait de voir tout ce qui se déroulait au sein des neufs mondes.


3 Dans le Freischütz, il est en effet question d’un jeune chasseur qui, pour avoir la main de sa bien-aimée passe un pacte avec le démon Samiel, afin d’obtenir des balles magiques qui lui permettront de gagner un concours de tir.


4 Bayreuth est une ville du nord de la Bavière où se tient tous les étés un festival dédié aux opéras de Wagner. La dernière partie de cet ouvrage reviendra de façon plus circonstanciée sur cet évènement.


5 Cet extraordinaire concert a été enregistré et est disponible en CD, chez le label Warner classics (anciennement EMI).


6 Il s’agit du tuba Wagner, un instrument avec le timbre du cor d’harmonie mais une tessiture plus basse.


7 Ernst Theodor Amadeus Hoffmann (1776-1822)


8 Voir chapitre 5 « Le jardin poétique du verbe wagnérien »


9 Dans un théâtre classique, dit « à l’italienne », la fosse d’orchestre se situe entre la scène où évoluent les acteurs ou chanteurs, et le parterre où se trouve le public.


10 Au XIXème siècle, les salles de spectacle étaient encore éclairées. Avec son théâtre de Bayreuth, Wagner sera le premier à imposer l’obscurité dans la salle, avant que ce procédé ne finisse par se généraliser.


11 Voir synopsis de l’opéra, chapitre 1 « Lohengrin : un conte politique »


12 Dans la première version dite de Dresde, celle où l’ouverture ne s’enchaîne pas directement à la scène de la bacchanale introduisant le premier acte, mais s’achève par un retour au thème des pèlerins.


13 Une cadence est la conclusion d’une progression harmonique marquant la fin d’une phrase musicale, par son caractère conclusif ou suspensif.


14 A capella signifie sans accompagnement instrumental.
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